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v. ANNÉE. Es (Ne II.) Mans 1829. 


MEMOIRE 
Sur l'Amidon ; M. Guisouar, 


(La à à la Section de pharmacie de l'Académie di de médecine.) 
1. Liamidon est un corps que l'on pouvait supposer 
connu il y a quelques années, mais qu'il convient de sou- 
mettre à un nouvel examen, maintenant que M. Raspail a 
entrepris de le rayer du nombre des principes immédiats 
végétaux, et de le faire considérer comme un organe. En 
effet, suivant ce studieux observateur , chaque viens d'a- 
midon est formé: 
1° D’une enveloppe ou tégument lisse, e par 
l'eau et les acides à la température ordinaire, susceptible 
d'une longue coloration par l'iode; 
2% D'une substance intérieure soluble dans l’eau froide, 
liquide même dans son état naturel, à laquelle l'évaporation 
fait perdre la faculté de se colorer par mate es et qui posséde 
toutes les qualités de la gomme. x asi 
M. Raspail en conclut subsidiairement que les gommes 
qui découlent des arbres, ne sont que cette substance so- 
luble de la fécule qui a perdu au grand air la * de se 
colorer en bleu; 


Que la faculté possédée par l'iode de se colorer en bleu 
est due à une substance volatile. 

Enfin M. Raspail pense que cette coloration est le résultat 
d'une simple juxtaposition de parties, et non d'une combi- 
naison. ( Annales des sciences naturelles. VI, 419.) esl 
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Déjà M. Caventou a entrepris de combattre les eonclu- 
sions de M. Raspail; et son mémoire offre plusieurs objec- 
tions pressantes, auxquelles ce dernier n'a pas directement 
répondu. ( Voir les Annales de chimie et de physique, t. 31 
et 33.) La question étant donc restée indécise, j'ai profité 
d'une occasion qui s'est offerte de la traiter, pour faire quel- 
ques expériences dont je vais rendre compte. 

2. J'ai commencé par extraire moi-même de la fécule de 


pomme de terre, qui est celle dont M. Raspail a surtout fait 


usage. Après l'avoir parfaitement lavée, je l'ai fait sécher a 
l'air libre dans une pièce où je faisais du feu. La dessiccation 
en a été prompte, et aucun des grains n'a été altéré. Cette 
fécule présente au microscope tous les caractères annoncés 
par M. Raspail (*). Elle affecte toutes les formes, depuis la 
sphérique, qui convient aux plus petits, jusqu à la gibbeuse 
ou triangulaire arrondie, qui appartient aux plus gros. Elle 
est lisse, transparente sur-le-champ, et se colore en gris sur 
le bord. Tous les grains en sont libres et séparés ; on n’en 
trouve jamais deux agglutinés ensemble. 

Cette fécule est tout-à-fait insoluble dans l'eau froide, et 
le liquide, examiné par les réactifs, après plusieurs heures 
de macération , n offre aucune trace de matière dissoute. La 
fécule , séchée de nouveau, reste pulvérulente et en grains 
isolés. | 

Effets du broiement sur la fécule. 


3. La fécule broyée à sec sur un porphyre, perd de sa 


— 


(*) J'adresse ici mes remercimens à M. Gabriel Pelletan, qui a 
bien voulu laisser son microscope à ma disposition, et pendant un 
temps fort long, commandé par les longnes interruptions qu'il m'a 
fallu mettre à mon travail. 
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blancheur_et de son éclat, et quelquefois sagglutine dans 
quelques-unes de ses parties. (Cet effet n'a lieu que lorsque 
Lair est humide. ) Si alors on la mouille avec de l'eau, elle 
forme une colle tenace qui prend la dureté de la pierre en 
séchant. Battue dans un mortier, elle donne lieu à un muci- 
lage analogue à celui de la gomme adragante. Ce résultat 
seul prouve que la fécule n'est pas homogène dans toutes 
ses parties, et que , formée d'une substance extérieure inat- 
taquable par l'eau froide, ii n'en est pas de même de Linte- 
rieure qui s’y dissout facilement , une fois que la première 
a cédé à l'effort mécanique du porphyre. La féeule broyée 
à l'eau se comporte de même; ce qui montre que l'effet 
obtenu n'est pas du à la chaleur développéæ par le frot- 
tement. 

4. La fecule entière, examinée sous l'eau an micrascope, 
a l'aspect de petites perles; tous les grains en sont finis et 
d'une épaisseur évidente. Si on y ajoute de la solution 
~ aqueuse d'iode, le liquide reste incolore, ou jaune si Liode 
est en excès, et les grains prennent lentement une teinte 
bleu céleste, sans perdre leur transparence, 

5. Si l’on soumet à la même épreuve la fécule broyée; 
à l'instant ou elle touche l'eau, il s'établit des courans 
d'une vitesse extrême dus à l'émission de la matière soluble 
des grains déchirés, Une partie de cette matière disparaît 
entièrement ; une autre reste attachée aux grains, sous forme 
de gelée, et disparaît aussi par l'application d'une légère cha- 
leur: alors on apercoit facilement les tegumens déchirés qui 
servaient d'enveloppe aux grains de fécule (*). 


— — 
— ” 


(*) Cette expérience offre des résultats plus précis que ceux pro- 
duits par l'intermède des acides ou des alcalis. C'est ainsi que l'acide 
sulfurique étendu n’exerce aucune action sur la fécule, à la tempé- 


7 


109 JOURNAL DR CHIMIE MEDICALE, 


6. Si avant toute application de chaleur, on ajoute à la 
liqueur de la dissolution aqueuse d'iode, les parties du 
liquide chargées de matière soluble, devenue invisible au 
microscope, se coloreront en bleu-ciel; la matière gélati- 
neuse prendra une couleur b/eu-fonce, et avant les tégumens 
eux-mêmes ,.qui resteront un instant incolores. Bientôt aussi 
ceux-ci prendront la couleur bleue, et alors ils deviendront 
tellement foncés qu'ils en paraitront noirs et opaques. On 
observe que les grains entiers, dont un certain nombre 
échappe toujours à l’action du porphyre, ne prennent que la 
couleur bleue claire marquée 2 haut (4), et conservent 
leur transparence. | 

Si ces expétiences tendent à prouver que la fécule est 
formée d'une enveloppe insoluble et d'une matière inté- 
rieure soluble, elles montrent aussi que ces deux substances 
sont également colorées par l'iode; et l'on pourrait ajouter 


* 


raturé ordinaire: un peu plus concentré, les grains n'y éprouvent 
d'autre altération qu'un léger gonflement; plus concentré encore, les 
grains s'ouvrent par un point, et laissent échapper un courant de 
matière gélatiniforme , qui leur donne, pendant un instant, une 
grande ressemblance avec les grenades des habits d'uniſorme: mais 
bientôt le grain tout entier se convertit en matière gélatineuse homo- 
gène , dans laquelle, par conséquent , il est impossible de distinguer 
ni légument ni matière soluble. Enfin, pour peu que l'acide soit en- 
core plus concentré , la totalité de la fécule se dissout et disparaît. 
La potasse caustique ne montre pas de résultats plus certains: très- 
étendue, elle agit peu sur les grains de fécule; un peu plus concen- 
trée, ils y prennent un yolume extraordinaire, sans se rompre ni 
laisser sortir aucune substance intérieure. Plus concentrée encore, 
la fécule s'y dissout instantanément et sans résidu. Les essais par 
l'acide sulfurique et la potasse sont plus propres à faire croire 4 
l'identité qu'à la diversité chimique dn tégument et de la matière 


soluble. 


| 
| 
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que l'intensité plus ou moins grande de couleur observée, 
peut encore s'expliquer par les seules variations de densité 
et de concentration d'un même principe amiylacé, En effet, 
ce principe, encore à l'état gélatineux, se colore aussi 
promptement que celui qui est entièrement dissous, parece 
qu'il est presque aussi pénétrable par l'iode; et il se*colore 
davantage, parce qu'il est plus concentré. Il se colore plus 
vite que le tégument qui est resté à l'état solide; mais celui. ci 
finit par prendre une teinture beaucoup plus foncée. Enfin, 
si ces tégumens acquièrent une si forte coloration, qu'ils en 
deviennent noirs et opaques, tandis que les grains: entiers 
restent bleus et transparens , cela tient à ce que les premiers 
absorbent l'iode par leurs deux surfaces, et surtout par la 
surface interne, qui n'offre ni le poli ni la densité de l'exté- 
rieure, et qui est beaucoup plus pénétrable à l'iode. 


Proprietes de la fecule soluble. 


7. II fallait s'assurer cependant, d'une maniere encore 
plus précise, que la matière soluble se colore elle-même par 
l'iode, et indépendamment de la présence des tégumens. A 
cet effet, j'ai agité dans une fiole de la.fécule broyée avec 
de l'eau : la liqueur filtrée à travers un double papier joseph, 
offrait encore quelques tégumens ou deébris.de fécule; mais, 

par une seconde filtration, je l'ai obtenue entièrement trans- 
parente et sans aucune apparence , au microscope, de tégu- 
mens ou de portions de granules, Cette liqueur prenait une 
couleur bleue trés-intense par la teinture aqueuse diode, 
et sans qu'il s'y format aucun précipité ni coagulum. | 

8. La liqueur qui tient en dissolution la fécule soluble, 
jouit d'une autre propriété qu'on. ne peut expliquer qu en 
admettant que la couleur bleue est le résultat d'une combi- 
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naison entre l'iode et l'amidon; et de plus, qu'il existe un 
autrecomposé incolore de ces deux substances, ainsi que 
l'ont pensé MM: Collin et Gaultier de Claubry. Lorsqu'on y 
verse de l'eau iodée, l'endroit même où tombe ce liquide de- 
vient d'un bleu foncé; mais la couleur disparaît entièrement 
par l'agitation. On peut obtenir cet effet un grand nombre 
dé fois, jusqu'à ce qu'enfin toute la liquenr contienne la 
quantité d'iode nécessaire pour produire la couleur bleue. 
Comment supposer que cette liqueur, si parfaitement inco- 
lore , et qui cependant contient une quantité notable d'iode, 
ne le tienne pas en véritable combinaison? Comment croire 
que cet autre liquide bleu foncé , formé par le mélange d'une 


teinture orangée avec une liqueur incolore, ne soit pas 


également une combinaison? D'autant plus que cette tein- 
ture orangée colore en orangé, et non en bleu, une infinité 
de principes et de tissus organiques, et que ‘c'est dans ce 
cas plutôt que l'on peut supposer une coloration par simple 
juxtaposition. Ainsi, que l'on prenne le parenchyme même 
de la pomme de terre, épuisé autant que possible d'amidon, 


et qu'ôn le soumette au microscope , après l'avoir plongé 


dans de l’eau iodée : on y distinguera parfaitement le tissu 
cellulaire en partie déchiré et en partie hexagonal , coloré 
en jaune; tandis que les granules d'amidon qui sy trouvent 
encore conténus ou fixés en quantité innombrable, seront 


‘colorés en bleu. 


9. La liqueur qui contient la fécule soluble jouit d'une 
troisième propriété qui a paru à M. Raspail, tantôt une 
preuve de la non-combinaison de ode, tantôt le signe que 
la coloration en bleu était produite par un principe volatil 
que l'exposition à l'air ou l'évaporation fait dissiper. Cette 
liqueur , faiblement colorée en bleu par l’iode, ne tarde pas 
à redevenir incolore, même dans un flacon fermé : un peu 
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plus colorée, elle demande plus de temps pour produire le 
même effet; fortement colorée et exposée à l'air, elle finit 
encore, mais après un temps assez long, par redevenir in- 
colore. Voici comme je crois pouvoir expliquer ce fait. 
L'eau iodée seule, c'est-à-dire l'eau pure chargée d'une 
petite quantité d'iode (), est colorée en jaune orangé au 


moment qu'on vient de la préparer ; mais au bout de vingt- 


quatre ou de quarante-huit heures, elle redevient parfaite- 
mentincolore, même dans un vase fermé. Cet effet peut tenir, 
soit à la décomposition de l'eau par l'intermède de la lu- 
miére, d'où résulteraient de l'acide hydriodique et de l'oxi- 
gène; soit à la fixation des deux élémens de l'eau sur l'iode, 
ce qui donnerait lieu aux acides iodique et hydriodique. 
L'eau ainsi décolorée , mise en contact avec l'iode, en dissout 
une nouvelle quantité et reprend une couleur orangée 
qu'elle ne perd plus avec le temps ; mais revenant à la pre- 

mière , il paraît probable que la cause qui agit. dans sa déco- 
loration, en détruisant tout ou partie de l'iode libre qu'elle 
contient, détermine aussi la décoloration de l'iodafe bleu 
d'amidon, et le ramène au moins à l'état d'iodure blanc ; et 
cette décoloration est si peu due à la déperdition d'un prin- 
cipe volatil éprouvée du côté de la fécule, qu'il suffit, d'y 
ajouter un peu de chlore ou diode pour rétablir la cou- 
leur bleue. 


ead. 


10. Suivant M. Raspail à encore, « qu'on fasse évaporer la 


. » substance soluble de la fécule, qu'on aura cherché. à 
» obtenir à l'état de la plus grande pureté, et qu'on la fasse 


» évaporer par couches peu épaisses, on obtiendra une 


» substance entièrement semblable à Ja gonime par ses ca- 


ii 


(* Ciné eau jodée est employée avee succès contre les scrofules, 
par le-docteur Lugol, médecin de l'hôpital Saint-Louis, 
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» ractères physiques, et ne se colorant plus, soit à l’état 
solide, soit qu'on la dissolve dans l'eau. La coloration de 
„la fécule n'est donc certainement due qu’à la présence 
d'une substance étrangère et volatile que l’évaporation fait 

» disparaître. » 

11. De mon côté, j'ai pris la substance soluble, parfaite- 
ment pure, provenant d'une des expériences précédentes (7), 
et je l'ai mise dans les conditions les plus propres à la pri- 
ver de la substance volatile dont parle M. Raspail ; c'est-à- 
dire, qu'opérant sur une assez grande quantité de liquide, 
je l'ai fait évaporer au moyen d'une longue ébullition. Le 
liquide trés-concentré offrait des couennes gélatineuses, mé- 
lées d'un fluide; gommeux. Entièrement desséché „il n'était 
plus entièrement soluble dans l’eau froide; car une partie 
ne faisait qu'y prendre de l'opacité, jointe à la consistance 
gélatineuse. Or, cette matière gélatineuse, non plus que le 
liquide transparent qu'on en a séparé par le filtre, n'avait 
perdu la propriété de bleuir très-fortement par l'iode. 

12. Une seconde fois j'ai battu de la fécule broyée, avec 
de l'eau, dans un mortier, à l'instar d'un mucilage de 
gomme adragante. Le mucilage, étendu d'eau, a filtré assez 
facilement un grand nombre de fois; mais je n'ai pu l'obtenir 
entièrement transparent. Le microscope cependant n'y faisait 
rien découvrir qu'un trouble uniforme, du, je pense, à lex- 
trême division de la matière gélatineuse de la fécule, dis- 
tincte du tégument et de la fécule soluble (5 et 6). Cette 
liqueur évaporée a produit une gelée opaque et très-consis- 
tante, bleuissant fortement par l'ivde. 

13. Une troisième fois, j'ai agité de la fecule broyée 
dans un flacon, avec de l'eau, ainsi que je l'avais fait pour 
le n° 7, et j'ai obtenu de mème, et encore plus facilement, 
une liqueur entièrement transparente, et sans aucune appa- 


LA 


| 
| 

| 

| 
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rence de tégument, au microscope (0). Cette liqueur a 
fourni un liquide concentré entièrement transparent; mais, 
au bout de deux ou trois jours, il était converti en une 
boaillie opaque, qui, délayée dans l'eau, a fourni une 
quantité considérable d'un dépôt blanc, insoluble à froid, 
soluble à chaud , ne prenant plus par l'iode qu'une teinte 
violacée-rouge. Ce dépôt, qu'à la simple vue on aurait pris 
pour de l’amidon naturel, s'en distinguait au microscope 
par une opacité complete. | 
14. Une dernière fois, une dissolution de fécule soluble, 


préparée comme la précédente, et entièrement transpa- 


rente, a donné un produit demi-gélatineux , qui s'est peu 
troublé en refroidissant. Evaporée à siccité, elle a laissé, 
comme dans l'expérience du $. 2, une matière jaunatre, 
transparente, qui est devenue opaque, et s'est dissoute en 
partie dans l'eau. La partie soluble et la partie insoluble 
bleuissaient fortement par l'iode. La dernière, soumise à 
une nouvelle et longue ébullition dans l'eau, ne s'y est pas 
entièrement dissoute. Il est resté des pellicules translucides 
qu'il était impossible de distinguer au microscope, des té- 
gumens plissés, gonflés par l'eau ou les acides. Ces pelli- 
cules, non plus que la liqueur, n'avaient perdu la propriété 
de bleuir par l'iode. 


(*) Pour obtenir ce résultat, il suffit de prendre des vases neufs, 
c'est-à-dire qui n'aient pas encore servi à la fécule , ou qui aient été 
lavés aux acides , et ensuite à l'eau, car le lavage à l’eau seule y laisse 
des grains ou des tégumens qui altérent la pureté de la liqueur. Cette 
précaution prise, on choisit deux feuilles de papier joseph qui ne 
présentent aucune fissure dans leur pâte ; on en forme un seul filtre, 
et l'on verse dessus la dissolution de fécule faite à froid , bien déposée 
et décantée. On la repasse sur le même filtre deux ou trois fois, et on 
l'obtient parfaitement transparente et privée de tégumens. 
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15. Je ne conclurai pas de ces essais qu'une très-longue 
ébullition ne puisse faire perdre à l'amidon la propriété de 
bleuir par l'iode; mais il est certain au moins qu'une ébul- 
lition de six à huit heures, et deux évaporations à siccité, 
ne lui enlévent pas ce caractère’, ct que l'amidon soluble 
desséché n'est pas de la gomme, ainsi que l'a pense M. Ras- 
pail. 


L’amidon est-il un produit particulier des végétaux ? 


16. J'aborde maintenant la question de savoir si l’amidon 
doit être conservé au nombre des principes immédiats de 
végétaux. Jadmets d'abord, avec M. Raspail, que chaque 
granule est le produit d'une organisation, et n ‘est pas for- 
mé par une simple juxtaposition de parties, 4 la maniére 
d'un cristal. Je conviens encore avec lui que chacun est 
formé d'un tegument, enveloppe ou couche extérieure, in- 
soluble dans l'eau froide, et d'une substance intérieure so- 
luble ; mais je pense que ces deux parties diffèrent plus par 
la forme que l'organisation leur a donnée, que par leur na- 
ture chimique, 

Je me fonde d'abord sur leur propriété commune de 
bleuir par l'iode, et de précipiter la noix de galle et diverses 
dissolutions métalliques ; sur la manière dont les grains de 
fécule se comportent avec les acides et les alcalis (5, à la 
note); sur ce que la substance soluble la plus pure devient 
en partie insoluble, lorsqu'une fois ses parties se sont ag- 
glutinées par la soustraction du liquide qui les tenait divi- 
sées ; enfin , sur ce que le tegument même de la fécule de 
pomme de terre finit par disparaître entièrement par l'é- 
bullition , lorsque la masse du liquide est telle que rien ne 


| 
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s'oppose à l'écartement de ses molécules (). A ce sujet, je 
ferai remarquer une différence essentielle entre la solubilité 
de la fécule, de la gomme adraganté et d'autres substances 
analogues, et la solubilité des corps tout-à-fait dépourvus 
d'organisation. Prenons pour exemple les matières salines. 
Celles-ci se dissolvent brusquement dans l'eau, et sans qu'on 
puisse saisir un état intermédiaire entre leur état d'agréga- 
tion solide et celui de parfaite dissolution. En d'autres 
termes , aussitôt que l'eau a désuni leurs particules, en rai- 
son d'une affinité supérieure à leur cohésion, ces particules 
ont cessé d'appartenir à la masse. Il n'en est pas de même 
pour les substances organisées, dont la solubilité ou l'inso- 
lubilité première reconnait une troisième cause, qui est la 
forme donnée par organisation. L'eau mise en contact avec 
ces substances, les pénètre d'abord , les gonfle, et en écarte 
les particules, mais sans les isoler entièrement. C'est seule- 
ment lorsque l'écartement parvient à dépasser un certain 


terme, que ces particules se trouvent libres et entièrement 


abandonnées à l’affinité du liquide. Or, s'il résulte de quel- 
que circonstance de l'organisation , et indépendamment de 
toute composition chimique élémentaire, un obstacle à ce 
que cet écartement ait lieu également entre toutes les parti- 
cules; ils ensuivra qu'une partie du corps pourra paraîtreinso- 
luble, une autre à moitié soluble, une troisième entièrement 


7 * 


(*) Que l'on fasse bouillir quelques grains de fécule avec de l’eau 
dans une fiole, et que l'on décante cette eau pour la remplacer par 
d'autre: après une nouvelle ébullition suffisamment prolongéé , oh 
obtiendra une liqueur opaline qui ne déposera rien par le repos, 
dans laquelle le microscope ne fera rien découvrir , et qui se colorera 
uniformément par l'iode. Toutes les fécules ne se comportent pas de 
même , et notamment l'amidon de blè et le sagou. ( Voyez plus loin.) 
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soluble, et que cependant on n'aura sous les yeux qu'une 
seule et même substance. Tel est, je crois, l’amidon, dont la 
partie externe a recu de l'organisation une densité et une 
adhérence de parties beaucoup plus grandes que l'intérieure. 
L'amidon est donc un corps organisé. Mais de même que 
l'organisation du bois ne nous empêche pas de compter le 
ligneux au nombre des principes immédiats des végétaux, 
de même l'organisation de l’amidon ne doit pas nous éloi- 
gner de comprendre parmi ces principes la matière qui le 
forme, dès que cette matière jouit de propriétés chimiques 
qui n'appartiennent ni au ligneux, ni au sucre, ni aux di- 
verses espèces de gomme, etc. | 

17. Mais ce corps est-il parfaitement identique dans tous 
les végétaux , ou bien forme-t-il un genre susceptible d'of- 
frir un certain nombre d'espèces ? Cette question me paraît 
fort difficile à résoudre quant à présent; les différences 


assez tranchées que l'on observe entre plusieurs sortes d'a- 


midon, pouvant être attribuées à cette même organisation 


dont je viens de parler, tout aussi bien qu'à une variation 


dans le nombre ou l'arrangement des élémens chimiques. 
C'est ce qui pourra ressortir de l'examen qui va suivre des 
fécules les plus usitées. Déjà M. Caventou a présenté , sur le 
même sujet, des observations dont le mérite ne peut être 
méconnu; mais cet honorable collègue est parti de la sup- 
position que l'amidon est un corps non organisé, toujours 
insoluble dans l'eau froide, à moins d'avoir subi une sorte 


de décomposition, qui résulte de sa cuisson dans l'eau ; et il 


est certain que cette manière de voir a di l’éloigner de la 
véritable explication des faits. 


— 
— —ͥ 

| 
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Amidon de blé. 


18. L'amidon de blé, examiné au microscope, est en glo- 
bules sphériques d'un volume trés-variable. Les plus petits, 
qui sont innombrables , et qui, à un médiocre grossisse- 
ment, ne paraissent que des points noirs , semblent ne faire 
que de naître. On en suit alors l'accroissement jusqu'aux 


plus gros, qui sont toujours sphériques et d'un volume beau- 


coup moindre que ceux de la fécule de pomme de terre. 

Dans l'amidon du commerce, un certain nombre de ces 
globules, qui ont atteint le terme de leur accroissement, ont 
été brisés par la meule, ou par l'échauffement résultant de 
la fermentation; et c'est à la matière gélatineuse qui en est 
sortie, et qui n'a pas été enlevée par les lavages, que l'on doit 
attribuer l'adhérence et la dureté prise par lamidon pendant 
sa dessication ; tandis que la fécule de pomme de terre, qui 
n'a rien éprouvé de semblable, reste pulvérulente. M. Ras- 
pail, qui n’a pas manqué de faire cette observation, ajoute 
aussi : « C'est encore la partie soluble de l'amidon qui fait 
» qu'on s'en sert à froid préférablement, pour empeser le 
„linge; cependant, en imprégnant le tissu de fécyle de 
» pomme de terre, et en le tenant suffisamment humecté, 
» nous avons constaté que l'action du calorique des fers a 
» repasser faisait éclater les grains de cette fécule, facilitait 
» la dissolution de la substance soluble, et produisait abso- 
» lament l'effet de l'amidon de froment. » Je pense que l'u- 
tilité de la fécule ne se bornera pas a cet usage, et que la fa- 
cilité que l'on éprouve à la rendre soluble par le seul 
broiement à froid, conduira bientôt à l'employer, en place 


de gomme, dans plusieurs arts qui font une grande consom-. 


mation de cette substance exotique. Déjà on a tenté de par- 
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venir au même but par la torréfaction; mais la couleur et 
l'odeur communiquées au produit ont dû nuire , dans beau- 
coup de cas, à l'application de ce procédé. 

19. L’amidon de blé est d’un blanc parfait et mat. Il com- 
muniqée à l'eau une consistance d'autant plus fortement 
gélatineuse, que ses granules, étant d'un plus petit volume, 
contiennent proportionnellement plus de tẽgumens et moins 
de matiére soluble. Suivant cette maniére de voir, qui est la 
seule admissible aujourd'hui, l'empois consiste dans la dis- 
solution totale de la substance intérieure de l’amidon, et 
dans la suspension des tégumens qui, gonflés, rapprochés 
et adhérens entre eux , communiquent à la masse sa consis- 
tance et sa demi-opacité. L'empois est en partie soluble dans 
l'eau froide, et doit l'être d'autant plus, qu'il contient plus 
de matière soluble et moins de tégumens. Si, étendu d'une 
grande quantité d'eau, et bouilli pendant long-temps, il 
perd en grande partie la propriété de reprendre sa consis- 
tance gélatineuse, cela tient seulement à ce que les tégu- 
mens, qui, par leur adhérence, coinmuniquaient à l'empois 
cette consistance, changent presque entièrement de forme, 
se divisent de plus en plus dans le liquide, et finissent par 
_ constituer de la fécule soluble. On ne voit plus rien là que 
l'on puisse attribuer, soit à une altération chimique de la 
fécule, soit à des combinaisons distinctes que l'on puisse 
désigner sous les noms d’hydrates ou d'empois au minimum 
et au me — d'amidon. | 

De l’arrow-root. 


20. L'arrow-root, fécule du maranta indica, esten granules 
plus grosses que l'amidon de blé, plus éclatans et entière- 
ment transparens à la loupe. C'est cette plus grande trans- 
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_ parence qui Ôte à sa poudre une partie de sa blancheur. Exa- 
minés au microscope, les grains en paraissent sphériques, 
ovales et quelquefois triangulaires, comme ceux de la fé- 
cule de pomme de terre; mais ils sont d'un volume beau- 
coup moindre, Toutes deux communiquent à l'eau bouil- 
lante moins de consistance que l'amidon; ce qui peut tenir 
ou à ce qu’elles renferment plus d’eau, fait constaté par 
M. Théodore de Saussure, pour la fécule de pomme de 
terre, ou à ce qu'elles contiennent une plus grande propor- 
tion de fécule soluble, dernière circonstance qui est proba- 
blement la cause de la première, 


De la moussache et du tapioka. 


21. Ces deux fécules sont extraites de la racine du jatropha 
manihot, et ne diffèrent que par la manière dont elles ont 
été desséchées. La première l'a été à l'air libre, et la se- 
conde sur des plaques de fer chaudes, ce qui lui a commu- 
niqué la forme de grumeaux irréguliers composés de grains 
de fécule agglomérés. 

La moussache était peu connue en France, lorsque der- 
nièrement on l'y a envoyée de la Martinique, pour la subs- 
tituer à l'arrow-root de la Jamaïque ; et il parait que déjà 
une assez grande quantité en a été consommée sous ce der- 
nier nom. Il est difficile de l'en distinguer à la simple vue; 
mais au microscope, elle est formée de granules tous sphe- 
riques , beaucoup plus petits que ceux de l'arrow-root, 
plus petits aussi que les grains adultes de l'amidon de blé, 
et d’une égalité de volume remarquable. Ce dernier carac- 
tere de permet de confondre la moussache avec aucune 
autre fécule. 


22. Le lapioka est en grumeaux . et un peu élas- 
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tiques, qui paraissent formés , à la loupe, d’agglomérations 
sphériques de grains de fécule transparens. Mais ces grains 
ont été en grande partie crevés ou cuits par la chaleur : 
aussi le tapioka, gonflé et délayé dans l'eau froide, fournit- 
il une dissolution de fécule soluble qui bleuit fortement 
par l'iode. Délayé dans l'eau, et vu au microscope, le ta- 
pioka offre encore un grand nombre de très-petits grains 
sphériques, semblables à ceux de la moussache; le reste se 
compose de tégumens sh et plissés comme ceux des 
autres fécules. | | | 

Le tapioka n'est pas entièrement soluble dans l'eau 
froide, , comme l'a dit un de mes devanciers ; il forme, avec 
l'eau bouillante, un empois qui offre un caractère particu - 
lier de transparence et de viscosité; soumis à une longue 
ébullition, dans une grande quantité d'eau, il laisse un 
résidu insoluble qui se précipite facilement. Ce résidu 


étendu d’eau, et coloré par l'iode, pour lé rendre plus 


apparent au microscope, paraît sous forme de flocons mu- 
queux qui n'ont aucun rapport avec les tégumens primitifs, 
et qui nagent au milieu d'un liquide incolore. (Voyez §. 16, 
à la note.) | 


Du Sagou. 


23. Le sagou estla fécule du sagus farinaria. Tel que nous 
le recevons, il est en petites masses arrondies, très-dures . 
d'un blanc terne, ou d'une teinte rougeâtre , jointe à une 
demi-transparence. Cette fécule paraît tellement aride, 
qu'on la croirait Zgneuse , si le microscope ne montrait 
qu'elle est entièrement composée de grains amylacés, sem- — 
blables à ceux de la pomme de terre; tous entiers, mais 


souvent soudés ensemble et diversement comprimés. L'eau 


| 
| 
| 
| 
| 
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froide n'en dissout presque rien, et l'iode ne fait prendre 
qu'une teinte violâtre à la dissolution filtrée. La chaleur fait 
crever les grains, et met à nu les tégumens, qui sont de 
tous les plus insolubles et les plus résistans à l'action de 
l'eau bouillante; car si long-temps qu'on les soumette à 
‘ébullition, et si grande que soit la quantité d'eau, ils res- 
tent toujours sous forme d'un résidu insoluble, facile à sé- 
parer par le repos, et qui, vu au microscope et coloré par 
riode, paraît, avoir conservé la forme isolée des grains de 
fécule. | | | 


On admet généralement que le sagou doit sa couleur 


_ rousse , inégale, à un commencement de torréfaction ; mais 
l'intégrité des granules montre que la chaleur employée a 
été trés-médiocre; et j'attribue plutôt la coloration par- 
tielle de cette fécule à un principe étranger non complé- 
tement enlevé par le lavage, et qui, contribuant à unir les 
grains entre eux, est la cause de leur demi-transparence. 


Du Salep. 
24. Ce n'est pas ici le lieu de parler du salep, qui est une 


racine d’orchis trempée dans l'eau bouillante et séchée, et 
non une fécule. D'ailleurs, cette substance, telle qu'elle se 


trouve dans le commerce, est fort bien examinée et décrite 


dans le Mémoire de M. Caventou (Ann. chim. phys., XXXI, 
345); je crois seulement qu'il faudra, pour se faire une 
juste idée de sa composition , examiner la racine récente ou 
séchée, sans immersion préalable dans l'eau bouillante; car 
cette opération, rompant les granules d'amidon, en im- 
prègne le tissu même du bulbe, ou la substance analogue 
à la bassorine, qui en constitue la majeure partie, et leur 
communique la propriété de bleuir par l'iode, comme l'ami- 
v. 8 
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don lui-même; ce qui a fait croire jusque-là que cette ra- 
cine était, beaucoup plus n qualeis ne Lest réelle- 
ment. | ja: 


0 111 
Note sur l’Amidine. 


M. Théodore de Saussure à donné ce nom à Tun des 
produits, de l'altération spontanée de l'empois. Suivant 
M. Raspail, cette amidine n’est autre chose que le tégument 
de l'amidon échappé à la décomposition ; et d'après M. Ca- 
ventou, l'amidine ne diffère. pas de son amidon modifié , 
qui répond, à notre fecule soluble. Quelle que soit l'appa- 
rente opposition de ces deux chimistes, il ne me sera pas 
difficile de les accorder. | | 
Dans l'expérience de M. de Saussure, l'empois Funden 

ayant été abandonné pendant deux ans 4 Hair libre, la pate | 
grise et moisie qui restait a été mise en macération dans 
l'eau froide, et lavée avec ce liquide. L'eau évaporée a 
fourni du sucre et de la gomme. 

Le résidu insoluble dans l'eau froide étant soumis deux 
fois à l’ébullition dans l'eau, la liqueur, filtrée à froid et 
évaporée à siccité, a laissé un produit fragile, jaune, demi- 
transparent, dont le poids égalait la septième partie de 
_ VYamidon employé. «Cette substance, dit M. de Saussure, 
» a des propriétés intermédiaires entre celles de la gomme 
» et de l'amidon ; pour éviter les n „je lui don- 
» nerai le nom d’amidine, » 

Pour purifier ce produit, M. de Saussure le lave avec une 
petite quantité d’eau froide, le fait dissoudre dans l'eau ~ 
bouillante, filtre après refroidissement, et fait sécher de 
nouveau. Alors l'amidine se présente en fragmens d/ancs et 
opaques, Où SOUS l'apparence d'une matière Jaune pate , 


| 
| 
; 
i) 
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demi- transparente et friable. L'eau froide ne la dissout pas 
en toutes proportions; mais elle se dissout entièrement dans 
l'eau à 60 degrés. Sa dissolution bleuit par l'iode, peut 
contenir le quart de son poids d'amidon, sans se troubler 
ou se convertir en gelée par le refroidissement ; plus rap- 
prochée , elle se précipite en partie, par le refroidissement, 
en une matière blanche et opaque, etc. 

La première chose que l'on remarque dans ces résultats, 
c'est que Famidine est ‘extraite d’un produit insoluble dans 
l’eau froide ; et que cepéndant elle y est soluble, puisque 
c'est sur oe caractère que se fonde surtout M. de Saussure 
pour là distinguer de l'amidon. Or, en réfléchissant', 1° que 
l'empois contient encore les tégumens de la fécule seule- 
ment gonflés et non dissous, puisqué c'est une condition 
nécéssaire de sa consistance particulière ; 2° que ces tégu- 


mens sont insolubles dans l’eau froide, mais qu'une fois 


dissons, au moins en partie, par I’ébullition, dans une grande 


masse d'eau, ils forment une liqueur qui offre sot hey Tak 
propriétés de la fécule soluble , propriétés qui sont étés 


ment celles de l'amidine de M. de Saussure, on sera con- 
vaincu, avec M. Raspail, que M. de Saussure’ n'a retiré 
cette substance que d'une partie des tégumens échappés à 


la décomposition spontanée de l'empois ; et avec M. Ca- 


ventou, que cette amidine n'est que de ramidon médi 
ou autrement de l'amidon so/uble. Les chimistes’ qui na- 


dopteront pas mes idées, sur la différence purement de 


formé de ce corps avec le tégument, et qui les regarderont 
comme deux corps différens, pourront se servir de ee 
nom aniidine, designer sans pétiphrase la 
luble. 


. 
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NOTE 


Sur la coloration en bleu de l’albumine par l'acide hydro- 
| chlorique ; par M. Onrrira. 
Depuis que MM. Bourdois et Caventou ont signalé le 
phénomène curieux de coloration que présente l'albumine 
de l'œuf mise en contact avec l'acide hydrochlorique , plu- 
sieurs chimistes se sont occupés successivement de détermi- 
ner les circonstances,propres à favoriser cette coloration ; 
et M. Robiquet a reconnu qu'elle avait constamment lieu 
lorsque l'acide était en quantité notable par rapport à l'al- 
bumine. De son côté, M. Bonastre a fait voir que l'albu- 
mine, qui forme la plus grande partie du cristallin de l'œil, 
devenait bleue par l'acide hydrochlorique, et que les 
graines du mimosa scandens, du dolichos urens, etç., qui 
contiennent beaucoup d'albumine végétale, sont également 
susceptibles de bleuir par leur contact avec le même acide. 

J'ai pensé qu'il ne serait pas inutile de faire connaitre les 
résultats que j'ai obtenus avec l’albumine du sang, de la 
” sérosité des hydropiques et de la chair musculaire; d'autant 
plus que cette dernière m'a présenté une agomalie remar- 
quable. 

Albumine du sang humain. La sérosité provenant de trois 
saignées pratiquées à des femmes dont deux étaient atteintes 
de pneumonie, et dont l'autre était maniaque, fut coagulée à 
une douce chaleur; les trois coagulum bien lavés furent 
desséchés : dans cet état, ils étaient d'un vert assez foncé. 
Laissés pendant vingt-quatre heures dans six ou sept fois 
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leur poids d' acide hydrochlorique pur et'très-concentré , ils 
devinrent d'un violet vineux, à peu près comme le ferait 
Valbumine de l'œuf mise en contact avec le même acide. Au 
bout de deux jours, toute la substance était dissoute, à Len- 
ception d'une petite portion de matière blanche qui occu- 
pait le fond du vase. 

Albumine des hydropiques. La sérosité recueillie dans l'ab- 
domen d'un homme mort hydropique, ayant été coagulée 
à une douce chaleur, le coagulum fut bien lavé et dessé- 
ché ; il était de couleur verte foncée. Traité par Facide 
hydrochlorique, comme les caillots de l'albumine du sang 
il se comporta de la même manière, 

Albumine de la viande. L'écume du pot ayant été lavée à 
plusieurs reprises et débarrassée de graisse et de toute ma- 
tière soluble dans l’eau, fut desséchée ; elle était alors d’une 
couleur noirũtre. Traitée par l'acide hrydrochlorique pur en 
excès , la liqueur jaunit d'abord ; au bout de trois jours, 
elle.x’avait encore offert aucune trace de couleur bleue; la 
matière était presque entièrement dissoute, et la dissolution 
était-de couleur distre. Dans une autre expérience du même 
genre, la liqueur prit la couleur de cafe à l'eau clair au 
bout de deux jours, sans avoir présenté de nuance bleue. On 
éleva la température jusqu'à 50“, alors la liqueur devint 
comme vineuse; mais le lendemain elle avait repris la 
nuance de café à l’eau, qu'elle a conservée pendant plu- 
sieurs mois. | 

Il paraîtra assez remarquable que l'albumine de la viande 
soit la seule, parmi les nombreuses variétés de ce principe 
immédiat étudiées jusqu’à ce jour, qui ne fournisse pas avec 
l'acide hydrochlorique cette couleur bleue ou d'un violet 
vineux signalée pour la première fois par MM. Bourdois 
et Caventou. 


— —— —q— — * 
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J'observerai en terminant qu'il ne m'a pas paru , comme 
le disent ces auteurs, que la /ibrine devienne également 
bleue par son contact avec l'acide hydrochlorique; du 
moins, ayant fait bouillir à plusieurs reprises dans dé l’eau 
distillée de la fibrine de bœuf, et l'ayant fait séchér, je n'ai 
obtenu, par un excès d'acide hydrochlorique, qu'un li- 
quide couleur de café, offrant une teinte légèrement vi- 
neuse. À la vérité, la fibrine du sang bien lavée et placée 
dans les mêmes circonstances, avait un peu plus de ten- 
dance à se colorer en violet; mais cette couleur ne me 
paraissait pas persister comme avec l'albumine : du moins 
le lendemain je la voyais passer au brun noirâtre violacé. 
J'ajouterai qu'en agissant sur la fibrine de bœuf ou du'sang, 
non épuisée par l'eau, quoique lavée à plusieurs reprises , 
jai obtenu par l'acide hydrochlorique une coloration vio- 
lette, ayant quelque analogie avec celle que fait naître 
l'albumine dans le même acide, mais cependant en différant 
assez. La différence entre les résultats de MM. Bourdois et 
Caventou et les miens, tient probablement à ce que la fi- 
brine qui a servi à nos expériences n'était pas lavée au même 
degré. 


OBSERVATIONS 


Sur la composition et sur la nature des hydatides; 
par M. pe Marrtiewy. 


Soit que l'on considère les hydatides comme un ver 
d'un genre voisin des tania, selon les idées de plusieurs 
naturalistes ; soit qu'à limitation d'un assez grand nombre 
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de médecins savans et d'anatomistes distingués, on s'obstine 
à les regarder comme des humeurs vésiculéusés, elles sont 
certainement bien dignes d'uné mention ee et d'é- 

Quoi de plus singulier, en effet, qu'un — vivant et 
organisé , chez lequel l'organisation et la vie aefpient telle- 
ment observées qu elles auraient ete long- temp; imapercues, 
_ devinées enfin, et dès- lors niées, ou.,soutemues avec un 
succés presque egal! Quoi de plus singulier , encore qu une 
tumeur se reproduisant elle-même , et semblant former une 
organisation isolée et tidipendante au milieu d’une autre 
organisation ! 

Deux fois déjà j'ai eu l’occasion d'examiner des 3 
tides, sous le double rapport de leurs prôpriétés physiques 
et de leur composition. Lan dernier, j'ai publié la première 
de mes analyses ; n'ayant obtenu, lors de la seconde, que 
des résultats analogues, je Tai passée sous silence. Aujour- 
d'hui, je reviens sur ce sujet, pour faire connaitre une troi- 
sième analyse plus étendue et plus détaillée que les deux 
autres, pour les comparer toutes trois ensemble; et en tirer 
les inductions générales qui naissent naturellement de mes 
observations. 


Liquide contenu dans la membrane des hydatides. 


Dans les deux analyses que j'ai faites Lan dernier, ce 
liquide ma paru jouir des propriétés suivantes : cette fois 
je ne l'ai pas analysé. + 

Il est incolore, ou légèrement coloré en jaune, limpide, 
d'odeur fade, un peu plus pesant que l’eau distillée, con- 
tenant en suspension des flocons albumineux , amorphes, 
qui se déposent par lé repos. 


— — — — 
= — — - 
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Il ne se coagule aucunement, par la chaleur; seulément 
il s'en précipite quelques floeons albumineux ; approxima- 
tivement, il peut être représenté, d'après de 
l'évaporation , par: 


Eau, , 9660 
ane 223590 
Sels, parmi lesquels prédomi ne 
_ l'hydrochloraté de soude, 
D'ailleurs, il ne présente a au | microscope aucune trace de 
globules organisés. 


KYSTE DE L HYDATIDE MÈRE. | 
Propriétés physiques. 


Transparent dans toute son étendue , variant d'épaisseur, 
de couleur jaune blanchatre très-légère en général , jaune- 
brun dans plusieurs endroits , plus pesant que l'eau, peu 
consistant , presque sans élasticité , mou, d'odeur fade, de 
tissu homogène. Les parties du kyste colorées en jaune-brun 
sont moins consistantes, et plus faciles à déchirer que le 
reste de la membrane. 

Elle est composée de couches superposées d'inégale 
épaisseur , mais toujours très-minces, au nombre de cinq, 
dont les deux internes sont les moins épaisses, puis les deux 
externes : la couche moyenne l'est de beaucoup plus. Le 
nombre et l'épaisseur des membranes sont variables ; on 
peut les distinguer et les compter à l'œil nu; mais on 
réussit beaucoup mieux, soit en agitant la membrane sous 
l'eau, soit en la plongeant pendant quelque temps dans le 
nitrate de mercure. Par ce dernier procédé, j'ai sépare 
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facilement les couches * membranes ones. à mon | 


examen. 

Desséché à l'air 1 „ le — — hydatides 
se contracte, devient plus transparent, dur, trés-fragile, à 
cassure polie et vitreuse; sa couleur jaune est nette 
noncée; au contraire, les parties colorées en brun. se foncent 
| davantage. | 

Si l’on met dans Feau le kyste hydatidique ai ainsi desséché, 
il reprend assez promplemegt toutes ses propriétés pri- 
mitives. 

Propriètes chimiques. 

L’eau froide ne le dissout point : par une agitation pro- 
longée, elle enlève une petite portion dalbumiue, que l'on 
en précipite par l'ébullition. Elle le ramollit et le gonfle. 10 
s'y putrifie trés-difficilement , et un 
continué. 
elle gonfle et trouble sa transparence. | Rs: 18 

La potasse décolore la partie brune, rend le kyste — 
transparent, beaucoup plus mou, et comme gélatineux ; 
d'ailleurs, elle n'en dissout que très - peu: elle enlève, en 
effet, seulement l'albumine qui entre dans la composition 
de cette membrane. L’ammoniaque Depa des résultats 
analogues. 

L’acide sulfurique concentré à chaud la charbonne, A 
froid, il la dissout, savoir : partie sans se colorer et immé- 
diatement ; partie plus tard, à l’aide d'une légère élévation 
de température (22 degrés), et en se colorant en jaune- 
brun. | 

L’acide nitrique pur, concentré, la colore d'abord en 


— 
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jaune serin, puis en vert foncé ; il revient ensuite au jaune. 
Ces diverses teintes marchent de la circonférence au centre 
par une succession immédiate ; il y d‘dégagement très-léger 
de gaz; là solution est parfaite ; elle a une teinte très-légè- 
rement jaune-serin. La potasse et l'ammoniaque ne préci- 
pitent point la solution nitrique; mais au moment de la 
saturation, elle se colore nen en jaune serin foncé 
trés-beau, * . 

_ L’acide hydrochlorique pur concentré le dissout entière- 
ment, mais beaucoup moins vite et en moindre quantité 
que les acides nitrique et sulfurique. | 

L’acide acétique ne le dissout point: par un contact un 

peu prolongé, il le racornit et le rend opaque. 

Le sulfate ammoniacal de: cuivre est décoloré par cette 
membrane : il sy forme un précipité de couleur verte irre- 
gulièrement réparti en plusieurs points; il se ‘rédisssout 


dans un extés d’ammoniaque. 


L’acétate de plomb la rend opaque, blanche, et d'aspect 
lactéscent *: ce précipité, insoluble dans l'eau, se dissout 
très-bien dans l’acide nitrique. 

Le nitrate de mercure lui donne de l'opacité, la recouvre 

d'un précipité gris-cendré, qui, existant entre les diverses 
couches dont se compose la membrane hydatidique , les 
rend très-apparentes et facilement séparables. Ce précipité, 
insoluble dans l’eau et dans l'ammoniaque, se dissout ce 
suite dans l'acide sulfurique. 

L'alcool et l’éther sont ordinairement sans action sur la 
membrane des hydatides; une fois cependant le premier 
de ces réactifs en a extrait une petite quantité de matière 
grasse. | 

Le tannin forme sur cette membrane un précipité jau- 


natre. 
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De tous les faits précédens, j'ai du naturellement con- 
clure que les hydatides sont principalement composées de 
deux matières animales, Ialbumine et une autre substance 
qui sy trouve en beaueoup plus grande quantité ; et qui 
jouit certainement de propriétés assez spéciales pour qu’on 
la distingue de tous autres principes ami 
"Voici les qui lui être assignés : 
383-235 
asd ‘lle est hydratée, dle est d’une consistance molle, 
presque pulpeuse, d'une transparence parfaite, ayant un 
aspect ‘analogue à celui et du mucus et de la gelée animale ; 3 
son odeur est fade, ‘sa pesanteur spécifique supérieure à à 
celle de l'eau distillée. | 
Seche, elle est transparente, trés-fragile a cassure vir 
treuse; elle reprend dans l'eau ses premières propriétés ; 


brûlée sur des charbons ardens, elle enen et 2 


l'odeur de la corne brûlée. | | 


| | 914! 5 
: } “pdt 3119 
Soluble dans 2’ 2’ et dams Pagid, ord 
rique concentrés, sans les colorer; dans /’agide:nitriqua, 
sans dégagement bien sensible de gaz, sans le colorer, mais 
en prenant successivement , et du centre à la circonférence, 
une teinte jaune, verte, jaune-vert, jaunâtre. La solution 
nitrique n'est point précipitée par la potasse ou l’ammo- 
niaque; mais au moment de la saturation , elle est instanta- 
nément colorée en jaune-serin très-beau et très-intense, 


— 


{| 
| 
| 
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râcornie. : + 
L’ammoniaque, à chaud, ne pure ela sob 
lution concentrée de potasse n'en a dissous qu'un atorne à 
peine sensible, par une action jours à la 
de 20 à 27 degrés. — 1 

Insoluble dans l'alcool ther. l’eau chaude et 
trés-difficilement putrescible par son séjour dans l'eau aérée. 
La solution de noix de galle, l’acétate et le sous-acétate 
de plomb , les sels de protoxide et de deutoxide dé fer, le 
sulfate de cuivre ammoniacal, le perchlorure de mercure et 
le muriate de platine, sont sans action sur cette substance. 
Pour l'obtenir pure, il faut séparer les diverses couches 
dont est formée la membrane hydatidique , les faire séjour- 
ner vingt- quatre heures dans l'ammoniaque en excès ; faire 
bouillir, filtrer et laver à grande eau. 

_Elle entre dans la composition du kyste des hydatides 


dans la proportion approximative de 18,10 à 1,10 dalbu- 
mine et de trame celluleuse. 66 


Cette substance est-elle de nature particulière ? il est y À 
dent qu'elle ne pouvait avoir d’analogie qu'avec le mucus ; 
elle diffère cependant de chacune des substances comprises 
sous ce titre trop vague. Il suffit, pour s'en convaincre, 
de parcourir les caractères qui leur sont assignés par 
MM. Vauquelin et Fourcroy, Berzélius, Brandes et Hatchett. 
Ainsi le mucus des narines et de la trachée est soluble dans 
les alcalis, presque insoluble dans les acides. Celui de la 
vésicule du fiel est précipité par les acides, et devient plus 
fluide par les alcalis. Le mucus des conduits de l'urine est 
très-soluble dans tes alcalis, et précipité par le tannin. 
Celui de la salive est rendu corné et transparent par les 
acides acétique et sulfurique étendus; mais il ne s'y dissout 


— ™ — — — — — — — — — 
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pas; il est précipité par l'acétate de plomb. D'ailleurs, le 
mucus de la vésicule du fiel, des intestins, et des conduits 
uripaires , perd tout ou partie de ses propriétés par la des- 
siccation. | 

Or, je le demande à tout homme sensé, est-il possible de 
confondre toutes ces substances? Autant vaudrait classer 
ensemble le cuivre et le fer, le sucre et la N dans une 
même espèce d'agens chimiques. | 

Cependant, comme la substance particulière des hyda- 
tides semble, sous d'autres rapports, se rapprocher du 
mucus, je lui avais donné d'abord le nom de mucus hyda- 
tidin. M. le professeur Cuveilhier l'aura sans doute désignée 
ainsi dans le nouveau Dictionnaire de Medecine pratique, 
dont il est l'un des collaborateurs. Mais depuis, je me suis 
repenti de consacrer moi-même une dénomination noso- 
graphique, contre laquelle je ne cesserai de protester ; et j ai 
préféré m'abstenir de classer d'après une analogie trop éloi- 
gnée , une substance que ses caractères spéciaux me font 
considérer comme un principe immédiat pathologique de 
nature particulière. | 


KYSTE DES PETITES HYDATIDES. 


Propriétés physiques. 


Elles sont beaucoup plus minces, composées d'une moin- 
dre quantité de feuillets, plus transparentes, plus élasti- 


ques, plus résistantes, et moins colorées ge le kyste de 
l'hydatide mère. 


Propriétés chimiques. 


L'eau enlève et les réactifs démontrent une plus grande 
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quantité d’alburmine que dans l'hydatide mère : la potasse 
attaque avec plus de succès les petites hydatides que les 
grosses. La proportion de l'albumine et de la trame, cellu- 
leuse à celle de la substance particulière , ou * 
est assez exactement évaluée à o, 4. TL 

Je ne puis me résoudre à terminer ce travail sans avouer 
mon incrédulité , relativement à Tanimalisation des hyda- 
tides. J'ose à peine le dire ; mais, malgré tout mon respect 
pour les observations microscopiques , je voudrais que For- 
ganisation d'un ver aussi gros qu'une hydatide, du volume 
de la téte, ne fit pas aussi exactement concentrée dans un 
point microscopique. Quelqu'évidens que puissent être 
pour des yeux plus exercés que les miens, ou munis d'un 
instrument moins inexact, la tête! et les crochets de cet 
animal, je concois que des savans n'y voient que des fila- 
mens moins organisés qu'on annonce; que ces mêmes 
savans se demandent quel est l'usage de cette tête et de ses 
crochets; pourquoi il n'y a aucune ouverture chez cet 
animal ; pourquoi le liquide qu'il renferme est dépourvu 
d'organisation , et tient des flocons d’a/bumine amorphe en 


suspension ; pourquoi aucune circulation, aucun mouve- 
ment, aucun changement d'état ne manifestent si l'hyda- 
tide vit ou a cessé d'exister ; pourquoi son épaisseur s'aug- 
mente-t-elle par superposition ; pourquoi son tissu est-1l 
entièrement homogène? pourquoi se compose-t-il , en très- 
grande proportion, d'une substance dont l'aspect, presque 
inorganique , semble exclure la vie; pourquoi les hyda- 
tides développées dans une grosse hydatide n’en sont-elles 
pas expulsées pour vivre elles-mêmes hors de leur mère ? 
En vérité, la tête et Les crochets figurent assez mal près de 
tant d’objections , auxquelles d'ailleurs je puis _— un 
ample et cetera. | | 
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Altération du pain par le sulfate de cuivre; par M, CHEVALLIER 4 


Les journaux avaient annoncé il y a environ deux mois 
qu'on employait en Belgique du sulfate de cuivre (le vitriol 
bleu) pour aider à la fermentation du pain; et, tout en signa- 
lant ce moyen dangereux, les auteurs de l'article disaient 
que ce procédé avait été adopté, parce qu'on le croyait 
économique, et propre à rendre le pain plus blanc, plus sain 
et mieux levé. Le tribunal correctionnel de Bruxelles, pour 
raison de cet emploi, a fait comparaître devant lui treize 
boulangers et cinq droguistes qui étaient prévenus, d'avoir 
vendu le pain, et les autres d'avoir fourni le sulfate de 
cuivre. Les débats ont fait connaître, 1° que l'emploi de ce 
procédé était venu de France , et qu'on obtenait, à l'aide de 
l'alun bleu, du pain mieux fermenté et plus blanc que par 
les moyens ordinaires; 2° que l'indication de ce procédé 
avait été donnée dans les journaux et dans un prospectus 
signé Frinck, imprimé et distribué, et qui annonçait, par 
brevet d'invention, la vente d'un secret pour la levure, mais 
sans dire en quoi il consistait ; 3° que les boulangers ma- 
vaient demandé la substance que sous le nom d'alun bleu, 
et que les droguistes avaient donné sous ce nom du vitriol 
bleu (le sulfate de cuivre ). | | 
Le tribunal n'a pas pensé que les droguistes connussent 
la destination de la substance vénéneuse qu ils fournissaient, 
quoique la fréquence des demandes et la profession des 
acheteurs dussent la rendre bien suspecte, car il les a ac- 
quittés; mais il a condamné les boulangers (bien qu'ils 
erussent employer une substance innocente), à cing jours 


I 
„ 
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| d'emprisonnement et 15 florins (environ 33 fr. ) d'amende. 
On doit être péniblement affecté lorsqu'on voit que l'ali- 
ment le plus habituel recevait dans sa confection une subs- 
tance aussi vénéneuse, et que l'ignorance des acheteurs, 
l’insouciance ou peut-être la cupidité des vendeurs même 
pouvaient devenir la cause d'accidens nombreux. Déjà nous 
avons fait connaître l'empoisonnement des bonbons par les 
matières colorantes qui les recouvraient, et la coloration 
d'une liqueur de table par le vitrio! bleu, Il serait à desirer 
que l'autorité consultat soit l'Académie royale de médecine, 
soit le Conseil de salubrité, sur les substances colorantes à 
employer dans les alimens, et que la décision prise par l’un 
de ces corps savans fût rédigée et mise à la portée de ceux 
à qui elle pourrait être utile. 

Nous ne terminerons pas cet article sans dire que déjà la 
falsification du pain par l'alun se pratiquait à Londres, et 
qu'elle a été signalée, comme donnant lieu à diverses mala- 
dies. Il y a encore trois ans que notre confrère M. Julia-Fon- 
tenelle a signalé également cette fraude dans les journaux, 
dans divers pains achetés chez plusieurs boulangers de Paris. 
Si le sulfate de cuivre (l'alun bleu) est employé par les 
boulangers dans quelques départemens de la France pour 
aider à la fermentation de la pâte destinée à la confection 
du pain, il est du devoir des médecins et des pharmaciens 
de faire connaître à ceux qui se serviraient de ce procédé, 
tout ce qu'il a de dangereux. Quelque faible que puisse 
être la quantité de cette substance vénéneuse qu'on met dans 
le pain, cet aliment de tous les jours doit nécessairement 
avoir une influence plus ou moins facheuse sur les con- 
sommateurs. 
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VARIÉTÉS. 


Le docteur Edward R. Ware, ayant répété les expé- 
riences du docteur Philip, pour constater l'influence de 
la section des nerfs de la huitième paire sur la digestion, a 
trouvé qu'il en résultait effectivement une suspension pres- 
que cémplète de la digestion ; et, bien qu'il y ait un exer- 
cice partiel de cette fonction , il est si léger, qu'on peut 
l’attribuer aux sécrétions normales qui ont lieu à la surface 
muqueuse de l'estomac, immédiatement après la section 
des nerfs. Quoique la sécrétion, qui est la cause à laquelle 
on a attribué la chymification, et que nous considérons 
comme en étant le premier mobile, ne cesse pas après la 
section de ces nerfs, mais paraisse, au contraire, être aug- 
mentée , elle doit cependant être altérée dans-ses produits, 
puisqu'elle n'a plus la propriété de convertir les alimens en 
chyme. Un autre obstacle qui parait s'opposer à la chymi- 
fication , c'est le défaut de contraction de la tunique mus- 
culeuse, manifesté par les efforts violens et inutiles que fait 
animal pour vomir, symptômes constans, plus particuliè- 
rement chez les chats. | 

Mais le docteur Edward n'a pu, comme dit l'avoir fait le 
docteur Philip, reproduire une stimulation galvanique ca- 
pable de remplacer l'influence qu'exercent les nerfs qui 
n'ont pas. été divisés ; il a obtenu des résultats tout-à-fait 
opposés; ce qui le force de regarder comme inexactes les 
expériences du docteur Philip, faites avec la pile galva- 
nique, et il est disposé à nier qu'il y ait aucune bonne 
raison qui puisse faire croire à l'identité du fluide galva- 

Ve | 9 
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nique et du principe mystérieux de la vie. (The Nork 
Americ. med. and Surg. Journal, avril 1828. ) 


* 


Changemens que subit le sang dans la fievre continue ; par le 
docteur Rx CLaxxx. 


Dans une des leçons qu'il a faites à l’infirmerie de Sun- 
derland , lecon qu'il a publiée recemment, le docteur Reid- 
Clanny a annoncé qu'il avait constaté par plusieurs expé- 
riences, que la partie aqueuse du sang augmente en pro- 
portion pendant la durée de la fièvre continue , tandis qu'au 
contraire la proportion des solides diminue , et que, après 
la crise, un changement contraire s'opère jusqu’à ce que le 
sang soit revenu à son état normal. Il divise la durée d'un 
typhus simple en trois périodes, de six jours chacune; et il 
dit avoir trouvé, comme terme moyen de plusieurs expé- 
riences, à la fin de chaque période, les proportions sui- 
vantes des différens principes du sang sur mille parties de 
ce liquide. 


D'après ce tableau , il paraît que la quantité de tous les 
principes organiques et des sels du sang, diminue réelle- 


;ö; | 
* 
| EN SANTÉ. II PÉRIODE. | 2° PÉRIODE.| 3° PÉRIODE. 
| el 070 729 772 732 
| Matière colorante. . . . 160 136 122 130 
| Albumine........ 121 08 "5 101 
e 28 27 22 26 
| 13 12 9 11 
| 
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ment pendant que la maladie fait des progres , et augmente 
au contraire à mesure qu'elle diminue. Le docteur Reid 
assure que les mêmes changemens n'ont pas lieu dans les 
autres maladies fébriles. 

Un autre changement important qu ‘il dit avoir observé 
dans la composition du sang, est une diminution de l'acide 
carbonique contenu dans ce liquide. Le sang, dans l'état de 
santé , d'après ses propres expériences , contient un seizième 
de ce gaz. Dans la dernière période très-grave de typhus, 
il n’enjcontient pas du tout, et dans les périodes intermé- 
diaires , il a observé que la proportion de ce gaz diminue 
graduellement ; mais il n'indique pas dans quelle pro- 
portion. 

De ces faits, l'auteur conclut « que le typhus, « ou fièvre 
contagieuse, nest, dans son essence, autre chose qu'une 
suspension de la sanguification. » = | 

L'auteur , ne donnant aucun détail sur ses expériences, 
et les résultats de celles qu'il a faites sur l'acide carbonique | 
contenu dans le sang, étant en opposition directe avec ceux 
des dernières recherches de M. Davy sur ce point impor- 
tant, nous pensons qu'on ne saurait admettre, comme prou- 
vés, les faits avancés par M. R. Clanny , et qu'il est indis- 
pensable de reprendre ce travail pour arriver à des résultats 
positifs. Quant à la conclusion qu'il tire de ces faits sur 
la nature. essentielle du typhus, en les admettant comme 
exacts, M. Clanny na-t-il pas pris l'effet pour la cause, 
comme il n'arrive que trop souvent? ( Edimb. medic. and 
surg. zaum juillet 1828.) 


— — 
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Sur un sang blanc d’une nature particulière. : 
Le docteur Gendrin a remis naguètés à M. Caventou du 


sang humain d'une nature particulière, que ce chimiste s'est 
empressé d'analyser. Ce sang était blanc, laiteux, offrant 


| quelques globules rouges qui nageaient dans sa masse, 


sans la colorer; il était insipide, inodore, et pässnit en en- 
tier à travers le filtre, sans perdre sa couleur ni son opa- 
cité; son action sur la teinture de tournesol était null. 

Une partie de ce sang ayant été exposée à l'action du ca- 
lorique, se coagula en une seule masse, comme l'albumine; 
malgré cela, ce sang ne précipitait point le deuto-chlorure de 
mercure; à peine même se coagulait-il par les acides et l'al- 
cool; il ne formait pas même, avec les alcalis caustiques, 
une masse homogène et translucide, La coagulation n’est 
donc point une propriété exclusive de l’albumine. A la vé- 
rité, cette liqueur précipiteit abondamment par la teinture 
de noix’ dé galle; mais ce caractère appartient aussi à la 
fibrine, à la gélatine et att mucus, Traité pat l'acide hydro- 
chlorique, il ne s'ést point développé de couleur bleue. 
M. Caventou se demande de quelle natare peut donc être la 
substance blanche de ce sang. Ce n'est point, dit-il ; de la 
fibrine; car ce principe ne se délaye point dans l'eau, et 
na point la propriété de se coaguler par la chaleur; dail- 
leurs, la fibrine prend ‘aussi une couleur bleue par l’acide 
hydrochlorique. Ce n'est pas non plus de l’ilbumine, da- 
près ce qui vient d'être exposé, encore moins de la géla- 
tine, ni du mucus, avec lesquels elle n'a que des rapports 
très-éloignés. 8 | 

Quoi qu'il en soit, la présence d'un liquide d'un blanc 
laiteux dans les vaisseaux sanguins, n'en est pas moins un 


| 
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fait très-remarquable, dont les annales de la physiologie 
n'offrent qu'un petit nombre d'exemples. | 

Le docteur Lower paraît être le premier qui a bien étu- 
dié les caractères d'un pareil sang, que d'antres médecins, 
qui en ont également rencontré, ont pris pour du lait, 
comme on peut le voir dans le tom. 2 des Collections aca- 
démiques. Dans le tom. 4 du même ouvrage, on trouve 
aussi une observation de Samuel Ledel sur une oie dont le 
sang était blanc. De pareils faits, tout extraordinaires qu'ils 


sont, méritent d'être constatés : il est à desirer que quelque 


nouvelle circonstance se présente, afin de pouvoir livrer 
ce sang à une analyse rigoureuse. J. F. | 


Sur le principe amer du saule, le salicin; par M. Bucawss. 
Bull. de Ferrussac, novembre 1828. 


Le procédé suivant iqué par M. Buchner pour ob- 
tenir le principe amer du saule à l'état de pureté. On préci- 
pite une infusion de l'écorce de l'arbre au moyen de l'acé- 
tate de plomb; on filtre, et on traite le liquide filtré par 
l'hydrogène sulfuré et le charbon animal; ensuite on filtre, 
et on fait évaporer. Le résidu de l . fournit le prin- 
cipe amer que l'auteur appelle salicin. Selon M. Buchner, 
il est difficile de séparer tout le tannin de ce produit; mais 
on y parvient en se servant d'une solution de colle de 


mais, par l évaporation, elle acquiert une couleur — 2 
Ce principe paraît avoir de da tendance a. existalliser. Sa, 
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saveur est d'une amertume très-intense et trés-franche : il 
paraît se rapprocher des alcaloïdes. M. Buchner a trouvé 
dans le colombo, dans le quassia, dans le simarouba et 
dans l'urari, des matières amères solubles tout-à-fait ana- 
logues. Il promet de plus amples détails. 


—— 


Analyse chimique de l'écorce de bourdaine , fran- 
gula ; par M. Genser. Archiv. de Brandes, t. 26, p. 1. 


Mille parties de l'écorce desséchée contiennent : 


1°. Des traces d'une huile volatile d'une odeur dés- 
agréable; 


2 De la cire.......,..:.. ee 5 
3°. De la chlorophyle......... 17,9 
5°, Principe extractif Acre Phe , contenant 

du malate et de l'hydrochlorate Chaux... 46 
6°. Principe colorant résineux....,....... 80 
7°. Principe colorant modiſi Bree 37 
8°. Albumine végétale. .....,............ 18,6 


9°. Gomme contenant du malate, de l'hydro- 
chlorate et du sulfate de potasse, plus, des sels 
de chaux. .......... 85 
10°, Extractif contenant du sucre, du malate 
et de l’hydrochlorate de potasse. 
11°, Phosphate de chaux et un peu d'alu- 
2702.4 21 
12°. Malate de chaux et de magnésie. 
Matière analoguë à Vhimus.......... 110 


— — ꝑ — — — — — — — 
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14°. Gomme obtenue par les alealis...... ee 145 
15e, Extractif obtenu par les alcalis.. . ... ose 
Perte....... 34 


L'auteur ne signale pas la présence d'un principe vomitif 
qui existe dans cette écorce, et qui pouvait jouir d'une 
tres- grande activité. A. CHEVALLIER. 


Dans les Annales de chimie et de physique, septembre1828, 
on trouve une série d expériences entreprises par M. J. Ma- 
caire Princep, pour constater l'influence des poisons sur les 
plantes douées de mouvemens excitabies. Voici les princi- 
paux faits : Des tiges de la violette odorante et d'ancolie vul- 
gaire, plongées dans des solutions d'acétate de plomb, pri- 
rent une couleur verte, Avant leur mort complète, qui 
n’arriva qu'après deux ou trois jours avec le sublimé corro- 

sif l'absorption n'est pas aussi prompte; elle n'a lieu que 
jusqu’à une certaine hauteur. La mort des tiges eut lieu dans 
le même temps avec. les acides minéraux étendus. L'ab- 
sorption s'opérait avec une telle rapidité, que les fleurs de 
violette devinrent rouges, avant que d'avoir perdu leur 
odeur; l'acide absorbé put être suivi sur la tige par la cou- 
leur rougeâtre qu'il développa, et il fut évident que la 
portion de la plante plongée dans l'acide était moins altérée 
que celle qui n'était pas en contact avec ce liquide. Certains 
poisons sont donc absorbés par le végétal tout entier , tandis 
que d'autres n'exercent leurs effets nuisibles qu'au moyen 
d'une action locale transmise par d'autres voies que les 
vaisseaux proprement dits, aux autres parties de l'individu, 


— 
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Lorsque des tiges de berberis vulgaire sont plongées dans 
l'acide hydrocyanique étendu, ou dans un solutum aqueux 
d’opium , les étamines perdent leur irritabilité, en conser- 
vant toutefois de la mollesse et de la flexibilité ; effets plus 
prompts avec l'acide hydrocyanique qu'avec l'opium. 

Dans des solutum étendus d'acide arsénieux, d'arséniate 
de potasse, de deuto-chlorure de mercure, les étamines 
perdent aussi leur propriété contractile; mais én même 
temps elles deviennent roides, retirées en arrière et dures : 
elles ne peuvent être changées de place qu'en les arrachant. 
Les feuilles des tiges de sensitive, plongées dans les mêmes 
agens que ci-dessus, offrent des phénomènes semblables; 
l'opium, l'acide hydrocyanique, les privent de leur contrac- 
tilité, sans leur ôter leur mollesse que leur enlèvent les au- 
tres substances. En affaiblissant plus ou moins l'acide hy- 
drocyanique, M. Macaire Princep peut affaiblir à différens 
degrés, ou anéantir à volonté la faculté que possède la 
sensitive d'exécuter des mouvemens à la suite d'excitations. 
IIa prouvé qu'il était possible, sans altérer la vie d'une 
plante sensible, d'agir directement sur l'organe, quel qu'il 
soit, qui lui fait accomplir ces mouvemens. Il se demande, 
à cette occasion, si, sans être accusé de suppositions trop har- 
dies, on ne pourrait pas en inferer que les mouvemens ne sont 
pas seulement dépendans des mêmes forces qui président a la 
nutrition du végétal? 

M. Macaire Princep a prouvé, par des expériences faites 
avec le datura stramoine, la jusquiame noire, la momor- 
dique élaterie, que les végétaux pouvaient être empoisonnés 


par les substances vénéneuses qu'ils fournissent eux-mêmes; 


résultats obtenus en plongeant les branches de ces végétaux 
soit dans une solution d'extrait, ou du suc de ces plantes, 
soit en arrosant des pieds de ces mêmes espèces avec de 
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l'eau contenant du suc extrait de leurs propres branches. 
En peu de temps les branches ou les plantes entières se flé- 
trissent et meurent; ce qui établit une analogie de plus 
entre les plantes et les animaux. On sait que les ophidiens 
peuvent eux-mêmes s empoisonner en se blessant avec leur 
crochet à venin. Suivant M. Macaire Princep, ce dernier 
résultat pour les végétaux ne peut s'expliquer que par 
l'une ou l'autre des deux suppositions suivantes : 1° Par 
l'altération que l'action de l'air fait éprouver aux sucs ex- 
traits de la plante, et qui consiste dans l'absorption du gaz 
oxigène , et dans l'émission de gaz acide carbonique, genre 
d’altération qui pourrait les rendre délétéres; 2° par la sé- 
paration dans divers ordres de canaux des sucs délétères et 
des sucs séveux proprement dits, dans les végétaux véné- 
neug. C'est ce qu'on observe dans le raisin et autres fruits | 


fermentescibles, où le sucre et le ferment se trouvent dans 
des vaisseaux différens. Dans cette derniére hypothése , le 
suc délétère des plantes douées de propriétés vénéneuses 
serait un suc propre produit par une sorte de sécrétion. 


CORRESPON DANCE. 


Beaumont-de-Lomagne, 8 janvier 1829. 


A Messieurs les Membres de la Societe de Chimie medicale 
de Paris. 


Messieurs, nous prenons la liberté de vous écrire pour 
vous témoigner tout Je plaisir que nous avons eu en lisant 


27 
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dans l’intéressant Journal de Chimie medicale, que le Gou- 
vernement, convaincu enfin de la nécessité d'apporter des 
changemens dans la législation médicale et pharmaceutique, 
allait prendre les mesures convenables à cet égard. Nous ne 
doutons plus maintenant que les abus en tout genre qui se 
sont glissés dans l'art de guérir, et sur lesquels l'autorité 
ferme les yeux, ne disparaissent, et que les honorables 
professions de médecin et de pharmacien, se relevant de 
leurs ruines, ne reparaissent avec toute leur dignité. Lhu- 
manité, en proie depuis long-temps au charlatanisme, à 
l'ignorance et à la vile cupidité d'une foule de gens inexpé- 
rimentés, va bientôt devoir des remercimens et aux efforts 
de nos savans de la capitale, soutenus pendant long-temps 
avec courage, et au Gouvernement qui a senti la nécessité 
d'y répondre. Pénétrés , comme nos confrères de Paris, de 
l'importance de ces changemens, et souhaitant voir le 
terme des abus, nous vous prions de recevoir nos réclama- 
tions contre ceux qui se commettent à Beaumont, et que 
l'autorité tolère. 

Il existe une pharmacie dans Thospice de cette ville; elle 
est dirigée par les Sœurs de la Charité, qui depuis plusieurs 
années se permettent de vendre au public des médicamens 


simples ou composés, de quelque nature qu'ils soient. Par 
cet acte arbitraire, elles sont en contravention à la loi du 
21 germinal an 11, et même à l'arrêté du Gouvernement, qui 
leur permet seulement la vente de quelques tisanes et de 
quelques sirops simples, en expliquant que la doit se borner 
la tolérance que ces dames sont en droit de réclamer dans 
l'intérêt des pauvres. 

La vilité des prix auxquels elles ont mis les remèdes, 
pour s'attirer la vogue, et pouvoir mieux nous écraser , a 
mis la pharmacie au bord du précipice , menace même de 


1 
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l'y jeter, si dans la nouvelle loi un article exprès ne vient 
l'arrêter dans sa chute. 
_ Quelque louables que soient les intentions de ces dames, 
une telle pratique entraine des abus sans fin, qui ne de- 
vraient pas être tolérés , et qui causeront la ruine totale des 
pharmaciens des villes où , sous tous ces beaux prétextes de 
charité, elles distribuent des médicamens au dehors. Ce 
n'est, pour la plupart des hospices, qu’un superflu de re- 
venu , qui ne forme pas la vingtième partie du revenu réel. 
Qu'il nous soit donc permis, Messieurs, d'offrir, par 
l'intermédiaire de la Société de Chimie médicale, au mi- 
nistre de l'intérieur, nos plaintes et nos réclamations, en 
lui faisant sentir la pénible position où nous sommes, et 
qui devient pire tous les jours. À quoi donc vont nous 
servir et nos huit d'aunées d'études, l'argent que nos pa- 
rens ont dépensé, notre titre acquis après de sévères exa- 
mens, une patente de 4o francs que nous payons par an au 
Gouvernement pour l'exercice de notre profession , qui est 
enfin notre unique ressource pour vivre ? Pourquoi fait-on 
peser sur nos têtes une aussi effrayante responsabilité , tan- 
dis qu'on laisse manipuler à volonté et distribuer sans con- 
trôle toutes sortes de médicamens par des mains inhabiles? 
A quels dangers ne sont pas exposés tous les jours ceux 
qui, faciles à se laisser séduire, s'adressent à ces personnes 
que l'expérience n'a jamais éprouvées, qui enfin manquent 
de l'instruction requise en pareil cas, et qu'une école aussi 
sage que sévère exige dans un candidat qui se présente aux 
examens? Un accident vient-il à arriver, à qui s'en prendra- 
t-on? qui pourra en répondre ? 

Sommes-nous fondés dans nos réclamations? Vous êtes 
trop éclairés et trop justes , Messieurs, pour n'en pas sentir 
les conséquences. 

Nous pensons que nous ne sommes pas les seuls récla- 
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mans; nous savons que des pharmaciens d'autres villes, 
telles qu Auch, Montauban, Foix, Pau, etc., se trouvent 
dans la même position, et que sans doute ils ne manqueront 
pas de réclamer aussi (1). + 

Nous pensons , en dernière analyse, que le Gouvernement 
rendrait un service important à la pharmacie, et juste en 
même temps, sans nuire d'aucune manière aux intérêts des 
pauvres, d'interdire aux Sœurs de la Charité et Dames de 
Nevers la faculté de vendre des médicamens au dehors, 
permettant seulement d'en préparer pour l'usage de l'éta- 
blissement confié à leurs soins, lorsqu on les en aurait re- 
connues capables. 

Nous vous prions, Messieurs, d'agréer, etc., etc. 
Gori, Ducom, Garnin, 

Pharmaciens a Beaumont. 


Paris, le % mars 1829. 


A M. Robinet, secretaire de la Société de chimie médicale. 


Mon cher confrère et collègue, 


L'approche du concours pour l'admission des élèves en 


— 


(1) L'abus dont se plaignent , avec tant de justice, nos honorables 
confrères, est général en France; il suffira d' ajouter ici un seul 
exemple entre mille, c'est celui de l'hôpital général de Lyon, dont 
la pharmacie fait au dehors, et pour de l'argent, une distribution 
considérable de médicamens. Il serait à desirer que tous les pharma- 
ciens de France imitassent l'exemple de nos courageux confrères de 
Beaumont. Sans doute, que d’unanimes réclamations aussi justes et 
aussi fondées que les leurs , seraient de nature à faire ouvrir les yeux 
à l'autorité chargée de veiller à l'observation des lois. 
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pharmaeie dans les hôpitaux civils me rappelle des plaintes 
que j'ai entendues assez souvent sur la complaisanée et la par- 
tialité qui se montrent parfois dans la décision des examina- 
teurs. Deteiles plaintes doivent être accueillies avec défiance 
de la part des concurrens les moins heureux , par la raison 
qu'un intérêt particulier les porte à l'exagération ; mais on 
n'ignore pas le pouvoir des affections , du patronage, des 
hautes considérations ; et cette idée donne de la vraisem- 
blance aux rapports qui pourraient manquer d'exactitude. 

ment pourtant ne pas reconnaître et sentir qu'il ne 
doit intervenir dans ces jugemens aucune autre considéra- 
tion que celle du mérite et du savoir? Les jeunes gens espè- 
rent y trouver la récompense du travail auquel ils se sont li- 
vrés avec ardeur ; s'ils ne l'obtiennent pas, leur zèle est 
détruit ; ils perdent la confiance qu'ils avaient prise dans l'é- 
tude, et le but du concours ést manqué, Les médecins, de- 
puis quelques années, ont pris des mesures pour égaliser 


les chances entre les jeunes rivaux : ils suivent les examens, — 


apprécient la difficulté des questions, la valeur relative des 
réponses , et s'appliquent à faire connaître avec détail le ré- 
sultat du concours, mettant ainsi les pièces du procès sous 
les yeux des personnes qui s'y intéressent, Cette surveil- 
lance, qui ne peut ni blesser les juges, ni les atteindre. quand 
ils n'ont que leur conscienée pour guide, est, au contraire, 
un moyen de rendre hommage à leur justice. Dans la posi- 
tion où vous êtes, mon cher confrère ; ainsi que les rédac- 


teurs de votre journal, yous pouvez suivre cet exemple, et 


rendre aux élèves en pharmagie le service qu'on a rendu aux 
élèves en médecine. Nous entrons, nous dit-on de toutes 
parts, dans une ère de justice et de vérité; il faut donc 
qu'on l’adopte par conviction, ou qu'on la subisse sans vo- 


N Go we 
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cation. Ge n'est pas parmi les chefs de nos hôpitaux qu'on 
trouvera des esprits réfractaires aux principes de la raison. 
- Je vous donne cet avis dans la vue du bien, et je suis bien 
sir que, s'il peut en produire, vous l'adoptere. 
Agréez l'assurance de ma considération. | 
dévoué 


Duszaxc Jeune. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du lundi 12 janvier. Dans le comité secret qui eut 
lieu après la séance du 5, MM. Geoffroy Saint-Hilaire et 
Magendie firent deux propositions pour aviser au moyen 
d'utiliser plus convenablement, pour les progrès des sciences, 
les fonds affectés par M. de Montyon à divers prix. On dit 
que l'honorable zoologiste voudrait qu'au lieu de morce- 
ler la somme en divers prix, on l'accordât en entier à quel- 
que grande découverte, L'on n'ignore point en effet que 
des sommes de 2 et 3,000 fr. orit été accordées, en 1827, à 
divers ouvrages; ce qui en a attiré depuis à l'Académie un 
déluge d’autres marqués au coin de la nullité. 

M. Baudeloque adresse un paquet cacheté, contenant des 
idées nouvelles sur l’art des accouchemens. 

M. Paradis envoie à l'Académie un mémoire du docteur 
Pagès, dans lequel il fait connaître qu'en 1828 il a observé 
à Vienne (dans la Navarre) la fièvre jaune, quoique cette 
ville soit située dans les montagnes , à plus de quarante 
lieues de l'Océan, et dont, par conséquent, l'absence de tout 


* 
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commerce maritime exclut toute idée d'importation de cette 


maladie. Le docteur Pagés annonce en même temps que la 


petite-vérole a régné dans le même canton, qu'elle a atta- 
qué les vaccinés comme les non vaccines, et que lui-même, 
quoique soigneusement vacciné dans son enfance, en a été 
également atteint ; malgré cela, il ne se déclare pas moins 
partisan de la vaceine. © 

Séance du lundi 19. Dans le comité secret de la dernière 
séance, il a été de nouveau question des prix Montyon. 
L'Académie a adopté , avec quelques modifications, la pro- 


position de M. Gay-Lussac, laquelle ne sera connue que 


lorsque le ministre de l'intériear l'aura autorisée. 


M. Geoffroy Saint-Hilaire présente deux grands porte- 
feuilles remplis de trés-beaux dessins de végétaux et d'ani- 
maux recueillis dans l'empire ottoman par M. Riffaut. 


M. Cordier annonce que M. Renaud de Vilback vient de 
découvrir, dans le département du Gard et près du Vigan, 
dans une grotte nommée /a Tessane, laquelle est située à 
une élévation de trois cents mètres au-dessus du niveau de 
la mer (environ neuf cents pieds), un gisement d'ossemens 
fossiles de mammifères antédiluviens. Dans l'envoi qu'il a 
fait, M. Cuvier a reconnu des os qui appartenaient à des 
ours dont l’espèce est maintenant perdue. C'est, à ce qu'il 
parait , entre le calcaire magnésien et le lias que se trouve 
cette grotte : aussi le nouveau gîte d’ossemens fossiles a beau- 
coup de rapport avec celui de la fameuse caverne de Gay- 
lenreuth en Allemagne. En raison de l'importance de cette 
découverte, tant sous le rapport de l'histoire naturelle que 
de l'anatomie comparée, M. Cordier annonce que, dans le 
comité secret, il proposera des moyens tendans à conserver 
ces précieux restes des premiers âges du monde. 


~ 
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M. Mongez lit un mémoire sur les animaux promenés ou 
tués dans les cirques. — | 

MM. Chevreul et Thénard font un rapport très-avanta- 
geux sur un mémoire de M. Sérullas, ayant pour titre: De 
l'action de l'acide stlfurique sur l'alcool, et des produits qui 
en résultent. Dans notre prochain numéro, nous publierons 
cet intéressant rapport qui Offre un historique complet de 
tous les travaux qui ont été entrepris depuis 1797 jusqu’à 


nos jours, sur ce sujet. 


Séance du lundi 26. M. Cordier a demandé dans le comité 
secret de la dernière séance que l'on sollicitat des fonds 
pour l'exploration de la grotte d'ossemens fossiles découverte 
par M. Vilback. Renvoyé à une commission. 

M. Savart donne lecture d'un mémoire sur la structure 
des corps qui cristallisent régulièrement. Les Lavoisier, les 
Berthollet, les Priestley, et tant d'autres hommes célèbres 
qui ont si puissamment contribué à la création de la chimie 
moderne, tant en renversant l'ingénieuse théorie du phlo- 
gistique que par leurs belles découvertes, sont menacés, 4a 
leur tour, de voir leur superbe édifice totalement renversé 
par M. Paret. Ce médecin écrit en effet à l'Académie qu'il 
vient de découvrir les causes de la cohésion moléculaire, 
de la nature de la chaleur et du froid, celle de l’oxigène, 
de l’hydrogène, etc. Il offre à l'Académie de se rendre à 
Paris pour démontrer ces divers faits. 

M. Thénard fait observer qu'il n’est pas nécessaire qu'il 
fasse ce voyage, et que l'Académie doit le prier de se borner 
à envoyer son travail dans tous ses détails. 

M. Poinsot dit qu'il convient de ne rien préjuger sur ce 
point. | 
Séance du 2 février. M. le docteur Ovide Lallemant écrit 
de Grenoble que, le 20 janvier dernier , une brebis du trou- 


* 
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peau de M. Joseph Bret, à Sassenage, avait engendré un 
monstre, par son accouplement avec un chien de berger ; 
qui écartait autant qu'il pouvait les béliers des brebis, et 
s accouplait avec elles. Ce monstre a la tête! d'une brebis, 
deux trains de derrière , huit pattes, quatre oreilles, deux 
occipitaux, une seule face, deux cervelets et un cervedu ; 
dont les vaisseaux paraissent appartenir à deux individus. 
M. Geoffroy Saint-Hilaire a été: nommé commissaire! Cet 
honorable zoologiste, qui a déjà examiné ce monstre, nous 
a dit qu'il appartenait au genre qu'il a nommé polyorus; et, 
sans nier laccouplement de cette brebis avec ee chien; il 
pense que cette monstruosité est le produit de l'aetonplé- 
ment naturel avec un bélier; déjà il a recueilli ane cinquau: 
taine d'exemples sans ecllien y. an 
pour rien. 11 AIR IE ennoztag 
MM. Milne Edwarde et Villermé 
une lettre qui accompagne un mémoire sur l'influence de la 
température sur la mortalité * enfans nouveau-nés; il 
résulte de leurs recherches se 
1 Que, dès le moment de 1. naissance Jusqu'à: lage de 
trois mois, la mortalité,est la plus fone. pendant les saisons: 


froides, et que l'inverse a lieu pour es ane * à. ein- 

quante ans: dur 
2 Que les décès * sont vue nombreux 4 le 

nord que dans le midi 


39 Que, dans le nord, beaucoup 
plus nombreux: en hiver que dans les autres saisons. 
Dans le dernier comité: seeret, l'Académie’ a 
réglemens sur les prix Montyon de la manière suivante: 
Aft. 17 Les commissaires, pour juger les prix, seront 
toujours nommés dans la première quinzaine de janvier. 
Art. 2. Il sera fait une liste du titre des pièces présentées 


V. 10 


——ẽ 


— 


— 
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pour chaque prix. Elle sera envoyée à domicile avant la 
nomination. 

Axt. 3. Les prix ne pourront être partagés que sur un 
rapport fait à l'Académie par la commission. 

Art. 4. Les propositions des sujets de prix seront faites 
par les commissaires qui en seront un dans la première 
quinzaine du mois de mai. oy 

Art. 5. Les commissaires ne Dunes être nommés au 
premier tour de scrutin qu'à une majorité absélue;au second, 
une majorité simple suffira. | 

Les éommissions seront composées de cinq — a 
de celle qui doit les de 


qui sera de neuf. 
Le membre qui aura réuni le plus de 3 


et chargé personnellement de la convocation et de lechève- 


ment des trayvaun. 
b A cadémie royale de Médecine. 


1 — du 30 decembre. M. Renauldin lit un rapport au 
nom de la commission chargée de prononcer sur le mérite 
respectif des mémoires envoyés pour le prix à décerner en 
1848. La question, remise au concours depuis 1824, était : 
Faire l’histoire des tubercules sous le rapport de leur origine , 
de leur structure dans les organes, ou les divers tissus d'or- 
ganes; indiquer, par des observations et des experiences , si 
on peut s'assurer de leur: existence, et s'opposer à leur déve- 
loppement , ainsi qu'aux degénerescences qu ils éprouvent ou 
qu'ils peuvent produire, Deux mémoires furent seulement 
envoyés, La Commission reproche aux auteurs d'avoir pré- 
senté moins des faits nouveaux, qu'un tableau de ce qui a 
été dit sur les tubercules, dans l'état actuel de la science, et 
de n'avoir point donné d'analyse chimique des tubercules. 


| 
| 
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La section arrête qu'il n'y a pas lieu encore à décerner le 
prix; mais elle accorde, à titre d encouragement, au més 
moire de M. Henri Clermont-Lombard, de Genève, méde* 


ein à Paris, 800 francs, et à celui de M. * 
Ravin, médecin à Saint-Valery, 200 » francs. 


SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 31 janvier. A l'occasion du procès-verbal, 
M. Henry dit qu'on peut se servir des proportions de 
gluten contenues dans les farines, pour reconnaître celles qui 
auraient été mêlées de fécule de pomme de terre. Selon ce 
chimiste, la farine de ble pur doit fournir 8 ou 10 centièmes 
de gluten sec. L'opinion de M. Henry est combattue par 

M. Chevallier, qui dit que la quantité de glaten varie d'a- 
près le sol, l'année et d'autres circonstances. 

M. Lodibert pense qu'on pourrait séparer la farine et 
lamidon au moyen de l'eau. En laissant déposer ; il pense 
que la fécule, plus dense, irait se placer la premiere au 
fond du vase. rae 

M. Planche croit que le camphre serait un moyen de re- 
connaître le mélange de fécule, et de farine ; ce produit se 
précipitant avec la fécule, | 

M. Bonastre lit un mémoire sur l'analyse de l'écorce de 
wazoy, de la famille des laurinées. Il a obtenu pour résultat 
trois produits volatils : 1° Une huile essentielle plus volatile 
que l'eau; 2° une seconde huile plus pesante ; 3° ane subs- 
tance solide, qui occupe la surface inférieute du liquide; 
est considérée par M. Bonastre comme analogue à la é4rÿo2 
phylline. Les produits fixes ont fourni par divers traiteniens 
à l'eau et l'alcool, de la stéarine, de la sous-résine de la 
fécule. M. Bonastre a vu que les deux matières huileusés, 
traitées par l'acide nitrique , devenaient d'un rouge nacarat, 
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et que lune d'elles, celle qui est plus pesante que l'eau, se 
convertit en acide oxalique par l'action de l'acide nitrique. 
L'auteur termine sa note en proposant de classer les huiles 
volatiles séparées du mazoy parmi les principes immédiats, 
et de leur donner des noms particuliers. 

M. Planche fait observer que les principes volatils obte- 
nus par M. Bonastre, et qu'il regarde comme particuliers, 
ont des caractères qui appartiennent à beaucoup d'huiles 
essentielles. Il pense qu'on ne doit pas en former des espèces 
à part. M. Pelletier, à l'appui de l'opinion de M. Planche, 
dit qu’il faut être très-circonspect sur les dénominations à 
donner aux différens produits obtenus des végétaux , et qui 
peuvent être modifiés par des corps étrangers qui nuisent à 
la pureté de ces produits. Il termine par proposer de classer — 
les huiles en plusieurs groupes. Le premier contiendrait 
les huiles volatiles qui rougissent par l'acide nitrique: le 
deuxième celles qui bleuissent par l'action du même 
acide. etc. | 

M. Planche dit qu'il a observé que les huiles essentielles, 
obtenues dans des années différentes, ne sont pas d'une 
même pesanteur spécifique. 

M. Lodibert signale une substance qui forme voile au- 
dessus. des huiles essentielles distillées en petite quantité 
avec l'eau,.Cette substance, qui n'a pas été examinée, pour- 
rait peut-être modifier ces huiles. 

M. Bonastre présente de l'huile volatile concrète d'ezula 
_ eqmpana, Ce produit est analogue à celui obtenu par Funke, 
décrit dans le Journal de pharmacie de Tromsdorff , t. 18°. 
Sean du 27 fevrier. M. Boullay annonce qu'il a été 
chargé d'analyser deux vermicelles, l'un fait avec la fa- 
rine de riz; l'autre qui était contrefait, et qui ne contient 
pas de cette féculé. Ila vu qu'il était très-difficile de dé- 
terminer si ces vermicelles en sont réellement formés. 
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M. Guibourt lit un mémoire sur l'amidon. (Ce mémoire 
sera inséré dans le Journal.) 

À cette occasion, M. Planche indique un moyen pour 
distinguér larrow- root de la fécule de moussache. Une boîte 
qui contient une livre de fécule d'arrow - root ne contient 
que quatorze onces de moussache, dont la pesanteur est 
égale à celle dela fécule de radis noir. 


Societe de Chimie médicale. 


Séance du 9 février 1829. M. Cantu, professeur de chimie 
a Turin, adresse deux mémoires imprimés. Le premier a 
pour titre: Essai chimico-medical sur la source dite du Pont 
du jardin de la ville de Nyons. Le second est une note sur 
une nouvelle mine de manganèse. 

M. Chevallier fait hommage de son traité intitulé : L'Art 
de préparer les chlorures. 

M. Mouchous , pharmacien à Perpignan, adresse des ob- 
_ servations sur l'emploi du carbonate de magnésie dans la fa- 
brication du pain. 

M. Gay, professeur à l'École de pharmacie de Montpel- 
lier, envoie un mémoire sur la distillation à la vapeur, et 
sur un appareil distillatoire. 

MM. Gairin, Galopin et Ducom, pharmaciens à Beau- 
mont-de-Lomagne , adressent des — A sur divers 
abus dans l'exercice de la pharmacie. 

M. Lassaigne fait un rapport favorable sur deux Notes de 
M. Collard de Martigny, repas dans la séance précé- 
dente. 

NM. Or fla lit un mémoire relatif à des expériences tentées 
sur les divers genres d'albumine, et leur coloration par Ta- 
cide muriatique. 

A cette occasion, M. Lassaigne fait part de plusieurs faits 
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qu'il a observés, et qui sont aussi relatifs à la coloration en 
bleu par l'acide hydrochlorique de plusieurs substances 
animales non-albumineuses. 

M. Julia-Fontenelle lit plusieurs extraits. 

M. Chevallier lit un article de police médicale relatif à 
l'introduction du sulfate de cuivre dans le pain. 


M. Guibourt lit la première partie d'un mémoire sur 1 
midon. 


BIBLIOGRAPHIE. 


L'Art de preparer les Chlorures désinfectans de chaux, de 
soude et de potasse, suivi de détails sur les moyens d'ap- 
precier la valeur réelle de ces produits, leur application 
aux arts, à l'hygiène publique, à la désinfection des 
ateliers, des salles des hôpitaux, des fosses.d'aisance, etc., 
à la préparation de divers miédicamens, et au traitement 

de diverses maladies ; terminé par des considérations et 
des faits sur l'emploi du chlore dans divers cas, et pour 
combattre la phthisie , etc.; par M. A. CRvALLIER (1). 


En publiant ce traité, cet habile pharmacien s'est proposé 
de faire connaître aux médecins, aux pharmaciens et aux 
manufacturiers , 1° les procédés les meilleurs et les plus 
économiques pour la préparation des chlorures, soit qu'on 
les destine à être employés dans les arts, ou qu'on les appli- 
que à celui de guérir comme médicamens, ou comme dé- 
sinfectans ; 2° les diverses applications qu'on a faites de ces 
produits, et les moyens mis en usage pour en obtenir les 


(1) 1 vol. in-8° , avec planches, chez Béchet jeune, libraire, place 
de l'Ecole de Médecine. Prix 5 fr, et franc de porf,6 fr. 50. 
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résultats les plus satisfaisans; 3° la plupart des cas dans les- 
quels le chlore a été employé, surtout contre la phthisie. 

M. Chevallier retrace d'abord l'historique des chlorures, 
et leur première application au blanchiment et à la désin- 
fection, tant en France que dans l'étranger ; il examine 
ensuite l'état dans lequel se trouve le chlore dans les chlo- 
rures, | etl manière dont ceux-ci agissent comme .désinfec- 


tans, Il porte ensuite son attention sur les moyens propres à 
apprécier la force des chlorures, et décrit.Jes chloromètres 


proposés par MM. Gay-Lussac, H. Labillardière et Morin. 
L'emploi des chlorures, comme désinfectans, est traité par 
l'auteur avec beaucoup d'étendue, Il a recueilli avec le plus 
grand soin les observations qui ont été publiées sur les bons 


effets du chlore contre plusieurs affections morbifiques, 
telles que la rage, la phthisie, la syphilis, les maladies pso- 
riques , la teigne, les phlegmasies oculaires et les ophthal- 
mies purulentes, les engelures; les morsures des animaux 
enragés; les plaies et ulcères atoniques, vénériens, gangré- 
neux, la pourriture dhôpital, etc. Sous lé rip pore’ dés 
arts, il: a. fait conriaître aussi les diverses applications du 


chlore et des chlorures au blanchiment des étoffes, du pa- 
pier, dés ‘gravures , et des livres enfamés et tachés, etc. Les 
planches dessinées par l'auteur, et représentant les appareils 
pour la fabrication du chlore et des chlorures, émployés 
tant en France que dans l'étranger , le chloromètre de 


M. Gay-Lussac, l'appareil de M. Gannat, pour respirer le 
chlore, dans le cas de phthisie, ete., ajoutent un nouvel 
intérêt à l'ouvrage de M. Chevallier. Quant au style, il est 
clair et précis. Sous ces divers points de vue, l'art de pré- 
parer les chlorures ne peut qu'être utile aux médecins, 
aux pharmaciens et aux manufacturiers. | 

| 
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Flore médicale, décrite par MM. Cuaumeron, Potker, 
CHAMBERET, et peinte par madame P. et par M. Tonrix. 
Troisième et quatrième livraison. Chez M. Panckouke 
libraire, rue des Poitevins, n° 14. Prix: 


Deja, dans un des numéros de ee Journal , nous avons 


donné notre opinion’ sur cet ouvrage ; ‘qui se publie exacte- 
ment. La troisième et la quatrième livraisons côntiennent la 
ARE et les planches qui traitent, 1° de l’aigremoine ; 
2° de l'ail; 3° de Vairelle myrtille ; 4° de l'alcanna; 5° de 
| l'alcée rose; 6° de l'alchimille ; de Valisier; 80 de Valke- 


cins, aux pharmaciens , et a tous ceux qui s'occupent de 
l'étude des plaintes,, | 


LL L À LA 


es 


TARIF A L. USAGE DES PHARMACIENS, 


Un journal, dont la plupart des abonnés doivent être des 
pharmaciens, ayant négligé, en annonçant le tarif, de cher 
les noms de ceux qui ont pris part à sa rédactiof, nous 
croyons devoir remédier , est en nous, a — 
omission. importante. | Md ut 

Les pharmaciens de Juda. qui ont coopéré 14 ce inal 
sont MM. Baget, Boudet, Boutron-Charlard , Chevallier , 
Clerambourg-Delondre, Guibourt, Moutillard, 
Reymond, Richart et Robinet, b 
Des exemplaires sont déposés chez MM. x). 
Baget, rue Vieille-du- Temple, n° 
Clerambourg-Delondre, rue Saint-Honore, n- 

Moutillard, rue de la Montagne-Sainte-Generière n abs 

Robinet, rue de Beaune, n° 23. cl: | 


Le prix est de 6 francs. LUE 
4140 Rosiner. 
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